
MÁGASIN DES DEMOISELLES. l ü l 

- ;«; ' r í HISTOIRE LITTÉRAIRE. X 

DELILLE. 
(íácpíicaíío» d« l'énigme historique,) 

Quelquesannées avant la chute de la monarchiefran^aise, aune apoque 
oü les arts et les lettres pouvaient trouver encoré de tranquilles admíra­
te urs ou des partisans sinceres, au sein d'une société que le souffle de la 
révolution n'avait pas encoré dispersée, un ami de M. de Choiseul-Gouffiér 
avait snivi ce diplómate homme de lettres dans son ambassade a Constan-
tínople. 

En présence des beaux climats de la Gréce, l'homme intelligent et artiste 
dont nous parlons ne resista pas au désir de visiter des lieux consacrés 
par l'art et la poésie, et il s'embarqua sur un líátiment qui aborda aux 
rivages d'Athénes. Au retour, l'embarcatíon qui portait l'arabassadeur et 
sa suitefut poursuivie par deux pirates qui gagnaient sur elle, et furenl 
sur le point de Tatteindre. L'équipage était consterné et altendait en si-
lence un miracle. Seúl, l'ami de fambassadeur francais avait conservé, 
au milieu de la terreur genérale, sa présence d'esprit et sa gaieté. 

«Bah! laissez done, disait-il en riant, ees coquins-la ne s'attendent 
guere a Tépigramme queje suis en trainde composer contre eux. » 

Un croiseur francais vint fort a propos débarrasser l'équipage du canot 
de la présence des forbans et des appréhensions qu'elle luí avait causees. 
Le rieur intrépide n'hésita pasa revenir plusieurs ibis a terre; enchanté 
de pouvoir parcourir la patrie de Sophocle et d'Euripide, enthousiasmé 
de tout ce qu'il voyait, il adressa alors a une dame de París une lettre qui 
obtint un succ&simmense, ettémoignaitune admiration profonde pour les 
monuments et les souvenirs de l'antiquité. Aprés Athénes, il visita Con-
stantinople oú il passa l'hiver et tout Teté a la délicieuse résidence de 
Thérapia; la, il avait le spectacle merveilleux des vaisseaux innombrables 
qui en tren t de la mer Noire dans le Bosphore et du Bosphore dans la mer 
Noire; il contemplait avec ravissement cette foule de kaiques dores et 
sculptes qui se croisent sans cesse et donnent & ce bras de mer un aspect 
si pittoresque, et,* sur l'autre rive, les magnifiques plaines de l'Asie, aux { 
ombrages toujours verts, aux eaux transparentes, oü s'élévent des kiosques 
charmants. C'estau milieu de cesbelles prairies, dans des matinées déli-
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cieuses, au sein des scénes les plus poétiques, que fut composé le poéme 
de Vlmagination. Delille, nous l'avons nommé, pouvait-il étre mieux in­
spiré? 

Jacques Delille naquitle 22 juin 1758 a Aigueperse, en Auvcrgne; il ne 
connut point la douceur des affections de famille, qui eussent faitle bonheur 
d'un étre doué córame ljui des instincts les plus tendres et les plus généreux. 
Pauvre et sans ressource, il sortit d'une école de village pour enyér au 
collége de Lisieux, oü il compta ses années d'études par autant de succés. 
Ses humanités terminées, il lui fallut aceepter les fonctions de maitre élé-
mentaire au collége d'Amiens, oü, par bonheur, il connut le célebre 
Thomas^ qui guida ses premiers asgáis poétiques. Entré comme prpíesieqí 
au collége de la Marche, k Paris, il se mit k traduire les Géorgiques de "Vir-
gile. Racine le fíls avait cru cettetraduction impossible en franjáis; mais, 
aprés avoirentendu le debut de celuiqu'ilconsidérait simplement comme un 
téméraire» il fut le premier a TencQUíager* C'est en 1769 que parurent les 
Géorgiques, et que commen^a la réputation de l'auteur. Voltaire et le grand 
Frédéric donnérent le signal des applau dissemen ts. Protege par Tillustre 
écrivain, Delille fut recü a l'Acadéraiefran^aise, et cette réceplion fut écla-
tante. Quelque temps aprés parurent les Jafiins, qui obtinrent un succés 
de voguea la cour et k la ville. La rein§, le comte d'Artois, voulurent, 
comme tout le. monde, entendre lire au poete, dont le débit avait une 
magie étonnante, ees vers dont voici un fraguaent: 

Hátez-vous; vos jardios vous demandent des fleurs. 
Fleurs charmantes, par vous la nature est plus belle; 
Dans ses brillants travaux l'art vous prend pour modele* 
Simple tributs du coeur, vos dons sont chaqué jour 
Offerts par l'amitié, hasardés par Famour. 
D'embellir la beauté vous obtenez la gloire; 
Le laurier vous permet de parer la vicfoire, 
P|us<Tun hameau vous donne en prix á la pudeur; 
L'autel méme oú de Dieu repose la grandeur 
Se parfume au printemps de vos douces offrandes, • 
Et la religión sourit á vos guirlandes. 
Mais c'est dans nosjardins qu'est votre heureuxséjour; 
Filies de la rosee et de l'astre du jour, 
Venez done de nos champs décorer le tbéátre. 
N'attendez pas pourtant qu'amateur idolatre, 
Au lieu de vous jeter par toufíes, par bouquets, 
J'aille de lits en Hts, de parquets en parquets, 
De chaqué fleur nouvelle attendre la naissance, 
Observer les couleurs, épier leur nuance. 
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Je sais que dans Harlem plus d'un triste amateur 
Au fond de ses jardins s'enferme avec sa fleur, 
Pour voir sa renoncule avant l'aube s'éveille, 
D'une anemone unique adore la merveille, 
Ou d'un rival beureux enviant le secret, 
Acheté íu poids de l'or les taches d'un ceillet. 
Laissez-lui sa manieet son amour bizarre; 
Qu'il posséde en jaloux, et jouisse en avare. 
Sansobéir aux lois d'un art capricieux, 
Fleurs» parure des cbamps et délices des yeux, 
De vos riches couleurs venez peindre la terre. 
Venez; mais n'allez pas dans les buis d'un parterre 
Renfermer vos appas tristement relegues. 
Que vos beureux trésors soient partout prodigues. 
Tantót de ees tapis émaillez la verdure, 
Tantot de ees sentiers égayez la hordure; 
Serpeotez en guirlande, entourez ees berceaux; 
En méandres brillants courez aubord des eaux, 
Ou tapissez ees murs, ou dans cette corbeille 
Du cboix de vos parfums embarrassez l'abeille. 
Que Rapin, vous suivant dans toutes les saisons, 
Décrive tous vos traits, rappelle tous vos noms : 
A de si long détails l'esprit du goüt s'oppose. 
Mais qui peut refuser un bommage á la rose ? 
La rose, dont Yénus compose ses bosquets, 
Le printemps sa guirlande, et l'amour ses bouquets; . 
Qu'Anacréon chanta; qui formait avec gráce, 
Dans les jours de festins, la couronne d'Horace! 

Lorsque survinrent les événements de 1789, Delille était en possession 
de la gloire et de la fortune. L'une ne devait pas le délaisser, mais l'autre 
le traliit. Toutefoi§ il íut assez heureux poup ^verser sans péril ees 
lempsd'orage; il obtint méme, sans la demander, la protection de certains 
r^plutionnaires qui aimaient trn,o le poete pour pouvoir deteste? Thomme. 
C'cst a cette époque qu'il composa son magnifique dithyrambe sar ftfn-
morialilé de Váme, oeuvre aussi courageuse que littéraire, dans laquelle il 
s'écrie : 

Aux limites de sa car riere , 
D'oú vient que 1'homme épp^apt^ 

A Paspect du néant se rejette en arriére? 
Pourquoi dans l'instabilité 
De cette demeure inconstante 
Nourrit-il cette Iongue attente 
De Hinmuable éternité ? 
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Non, ce n'est point un vain systéme: 
C'esfc un instinct profond vainement combattu, 

Et, sans doute, l'Étre supremo 
Dans nos cceurs le grava lui-méme, 

Pour combatiré le Tice et servir la vertu. 

Dans sa demeure inébranlable, 
Assise sur l'éternité, 
La tranquille immortalité, 

Propice au bon et terrible au coupablc, 
Du tcmps qui sous ses yeux marche á pas de góant, 

Défend l'ami de la justice, 
Et ravit a l'espoir du vice 
L'asile horrible du néant. 

Oui; vous qui de l'OIympe usurpant le tonnerre, 
Des éternelles lois renversez les autels, 

Laches oppresseurs de la terre, 
Tremblez, vous étes immortels! 

Et vous, vous du malheur victimes passagéres, 
Sur qui veillent d'un Dieu les regards paternels, 
Voyageurs du moment aux terres étrangéres, 

Consolez-vous, vous étes immortels! 

Quand le 9 Ihermidor eut fait éclater de nouvelles tempctes, Delille 
quilla Paris et bientót la France. De Saint-Diéil se refugia a Bale, puis 
en Allemagne, enfin a Londres. Mais, rappelé dans sa patrie par ('opinión 
publique et par les plus honorables sympathies, il se vit recherché par la 
sociélé brillante déla capitale, accueilli par Bonaparte» dont la gloire était 
alors dans tout son éclat. II avait fait paraitre successivement, du fond de 
son exil & la fois forcé et volontaire, VÉnéide, le poéme de la Piíié, 
l'Homme des champs ou les Géorgiques frangaises, la traduction en vers du 
Paradis perdu de Milton, le poéme de VImagination, dont nous avons dit la 
splendide origine, et celui des Trois régnes de la nature* Jamáis un talent 
souple et brillant n'avait jeté de telles lueurs au milieu d'une époque 
que Tinstinct poélique semblait avoir abandonnée aprés la mort d'André 
Chénier. La maniere de Técrivain se revele sous sa forme ia plus com­
plete dans les Géorgiques francaises, d'oü nous extrayons ce passage: 

Nature, 6 séduisante et sublime déesse! 
Que tes traits sont diversl Tu fais naftre dans moi 
Ou les plus doux transports, ou le.plus sainl efíroi, 
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Tantot dans nos vaüons, jeune, íraíche et brillante, 
Tu marches, et des plis de ta robe flottante, 
Sccouant la roiée et versant les couleurs, 
Tes mains sément les fruits, ta verdüre et les fleurs: 
Les rayóos d'un beau jour naíssent de ton sourire; 
De ton souffle léger s'exhale le zéphyre: 
Et te doux bruit des eaux, le doux concert des bois, 
Sont les accents divers de ta brillante voix. 
Tantot, dans les déserts, divinité terrible, 
Sur des sommets glacés plagant ton trono horrible, 
Le front ceint de vieux pins s'entre-choquant dans l'air, 
Des torrents écumeux battent tes flanes; réclair 
Sort de tes yeux; ta voix est la foudre qui gronde, 
Et du bruit des volcans épouvante le monde. 

La renommée de Delille, consacrée par tous les organes de la presse, 
fit pálir toutes les autres. L'envie et les passions haineuses lui firent des 
ennerais auxquels il ne songeait guére, mais qu'il desarma bien vite par 
le charme de son commerce et les gráces de son caractére, sur lequel la 
jalousie et rinjustice n'avaient pas de prise. Dans les derniéres années de 
sa vie, il eut le malheur de devenir aveugle; mais cette infirmité, qui ré-
pandait un intérét touchant sur sa personne, ne l'empécha pas de terminer 
son poéme de la Conversation^ aprés lequel il devait s'endormir dans la 
mort, mais non dans l'oubli. 

En 1811, Delille choisit pour le remplacer au Collége de FranceM. Tissot, 
qu'il presenta lui-méme a ses nombreux auditeurs, au milieu dcsquels il 
vint recevoir plus d'une fois, a cóté de son successeur, et dans sa chaire, 
des ovations littéraires. La jeunesse l'écoutait avec transpon. Mme Delille, 
qui avait prolonga de vingt années la vie du poete» ne put l'arracher aux 
atteintes d'une paralysie. II s'éteignit doucement, le 1er mai 1812, entre 
les bras d'une épouse chérie. Aprés sa mort, il fut exposé sur un lit de 
parade au Collége de France, vétu de ses habits, le visage découvert, cou-
ronné delauriers; il fut, pendant trois jours, l'objet des respeets et des 
regrets de la foule émue. Le jour des obséques, ses eleves voulurentporter 
son cercueil, et lescorps de l'État, les amisdes lettres et de l'art accom-
pagnérentses restes glorieux au cimetiére du Pére-Lachaise oü sa femme 
lui fit élever un mausolée. 

M. Tissot a resume ainsi le jugement qu'il a porté sur l'écrivain célebre 
auquel il succéda comme professeur: 

« Delille était le plus spirituel, le plus ingénu, le plus malin, le plus 
aiínable et le meilleur des hommes. La traduction des Géorgiques forme 
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a elle seule un titre de gloire; son Énéide, semée de beautés du premier 
ordre, et plus nombreuses qu'on ne pense, est encoré un monuraent, mal-
gré des iniperfections reconnues; sa traduction de Milton, écriteen vers 
par un homme aveugle et ágé de plus de soixante ans, passe pour un 
prodige, méme aux yeux des Angiais. Si le poétne de Vlmagination nous 
venait de l'antiquité, nous en parlerions avec enthousiasme, car l'auteur y 
a déployé tous les genres de talent poétique. Mais la recorinaissance et 
J'amitié ne peuvent m'empécher d'avouer les reproches quie la critique 
adresse a Delille: il manque de composition et d'ordonnance, il ne sait 
pas faire un ensemble dont toutes les parties s'enchainent avec art; son 
style, souvent digne des plus grands maitres, qu'il surpasse quelquefois 
par la richesse des couleurs et le charme d'une harmonie naturelle et sa-
vante, n'a point d'abandon et de naíveté; íl oífre aussi des défauts graves 
et d'autant plus contagieux qu'ils sont brillants córame ceux de Pope. II 
faut üre Delille, l'étudier, jouir de la magie des ses vers, mais ne pas 
imiter sa maniere et suivre sa dangereuse école. » 

Nous n'avons pas la prétention de nous inseriré en faux contre un arrét 
dicté par un critique dont f opinión doit étre respectée; mais nous oserons 
recommander aux partisans de la bonne littérature la lecture d'un poete 
qui a glorieusement conquis son titre de chef de recolé descriptive en 
France. Nous pouvons diré, sans crainte d'étre contredit, que, depyip 
Delille, si Ton a fait autrement, on n'a pas mieux fait. A.-L. R. 

ÉNIGME HISTORIQUE. 
Quel est le traite de paix conclu entre un célebre cardinal-ministre et 

un gráhtf ÚEspagne, qui donná Si la trance le Roussillbii et l'Artois? 

VOYAGES. 

VOYAGE EN RUSSIÉ (1847). 
(Suite.) 

La moins Jieureuse de mes partitions a Saint-Pétersbourg fut Touverture 
du Carnaval romain. Elle passa presque inapercue, le soir de mon pre­
mier concerté et le comte Michel Wielhorski (un excellent musicien d'ail-
leurs) nVayaut avoué qu'il n'y comprenait ríen, jene la redonnai plus. On 
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dirait cela a ua Viennois qu'il aurait peine a le croire. Mais, córame les 
drames etles livres, couame les roses et les chardons, lespartitíons ont leur 
destin. 

J'ai parlé d'Ernst tout a l'heure; il était, eneffet, arrivé a Saint-Péters-
bourg le méme jour que moi. Nous nous rencoatrámes ea Russie par 
hasard, córame nous nous étíons déjk trouvés ensemble auparavant a 
Bruxelles, a Vienne, a París, et comme nous nous sommes depuis lors 
rencontrés de nouveau en d'autres endroits de l'Europe, oü les divers in-
cidents ou accidents de notre vie d'artiste semblent avoir noué les liens que 
la synfpathie avait d'avance établis entre nous. J'éprouve pour luí la plus 
vive et la plus affectueuse admiration : c'est un si excellent cceur, un si 
digne ami, un si grand artiste!, 

On a comparé Ernst a Chopin. Sous quelques rapports, cette compa-
raison a de la justesse; sous beaucoup d'autres et des plus importanLs, elle 
en manque tout a fait. Etudiés au point de vuepurement musical, cesdeux 
artistes différent l'un de l'autre essentiellement. Chopin supportait mal le 
frein de la mesure; il a poussé beaucoup trop loin, selon moi, l'indépen-
dance rhythmique. Ernst, tout en prenant avec la mesure les libertes rai-
sonnables que l'art admet et que l'expression passionñéé exige souvent, 
reste un musidéh^Sriodique, cadfehcté, et d'une Mreté d'allures Hílpertur-
bable au milieu de ses caprices les plus oses. Chopin ne pouvait pas jouer 
réguliérement; Erúítpéwí, s'il le veut, sortirpourun instóíitde lá Regula­
nte, comme pour en mieux faire sentir la puissance quand il y rentre. II 
faut Tentendre daos les quatuors de Beethoven, pour l'apprécier sous ce 
rapport. 

Dans les compositions de Chopin, tout l'intérét est concentré sur la partie 
de piano; l'orchestré de ses concértos n'est rien qu'un froid et presque 
inuüle accompagnement; les ceuvres d'Ernst se distinguentsurtoüí jitár'iífs 
qualités contraires. Les morceaux qu'il a écrits pour son instrument avec 
orchestre sont éVidemment de ceux qui réunissent les qualités, réputées 
autrefois inconciliables, d'un brillant mécanisme et d'un intérét sympho-
nique soutenu. Faire régner l'instruraent solo satis exiger i'abdication de 
s'orchestre, telle était la proposition que Beethoven résolut victorieusement 
le premien Encoré Beethoven, peut-étre^ Bt-il trop domiñer Forfehestré au 
détriment du solo, tandis que la balance me semble en equilibre dans lfe 
systéme adopté par Ernst* Vieuxtemps, Liszt et quelques autres. 

J'insiste done la-dessus : Ernst, le plus cliarmant humoriste que je con-
naísse, grand musicien autaut que grand violoniste, est un artiste complet, 
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chez qui les facultes expressives dominen!, maisauquel les qualités vitales 
del'art musical proprement dit ne font jamáis défaut. II estdoué de cette 
rare organisation qui permet a l'artistede concevoir fortement et d'exécu-
ter sans látonnements ce qu'il congoit; il cherche le progrés et use de 
toutes les provisions de l'art. II recite sur le violón de beaux poémes en 
langue musicale, et cette langue il laposséde parfaitement. Chopin d'ail-
leurs était le virtuose des salons élégants, des réunions intimes; Ernst ne 
redoute point les théátres, les vastes salles, le grand public» la foule; il les 
aime, au contraire, et, comme Liszt, il ne parait jamáis pluspuissant que 
quand il a deux mille auditeurs a dompter. 

Ses concerts au théátre de Sainl-Pétersbpurg m'eussenl prouvé la vérité 
de mon assertion, si je n'en avais pas eu déjkla certitude. II fallait l'en-
tendre quand, aprés avoir exécuté dans son grand style ses oeuvres si pas-
sionnées et si magistralement conques, il venait, écrasé d'applaudisse-
ments, prendrecongé de son auditoire en lui jouant les variations surl'air 
du Carnaval de Venise, qu'il a osé écrire aprés celles de Paganini et sans 
les imiter. 

Dans cette fantaisie de haut goüt, les caprices de Tinventeur se mélent 
d'une fagon si adroite et si rapide aux excentricités d'un prodigieux méca-
nisme, qu'on íinit par ne plus s'étonner de rien et se laisser bercer par le 
monotone accompagnement de l'air vénitien, comme si du violón solo ne 
ruisselaient pas en méme temps les cascades mélodiques les plus diverse-
ment colorees, aux bondsles plus divertissants et les plus imprévus. Dans 
cette curieuse exhibition de tours de forcé constammentmélodieux et exé-
cutés avec une facilité qui simule la g&ucherie et la négligence, Ernst 
éblouit toujours et fascine le public. II joue aux osselets avec des diamants. 
Si le conseiller Crespel, le fanatique possesseur du violón deCrémone, eüt 
pu assisler a ees ébats incroyables de l'esprit musical, il est a croire que le 
peu deraisou qui restait au pauvre homme n'eüt pas tardé a disparaitre et 
qu'il eüt moins souffert de la mort d'Antonia. 

Ces variations, que j'ai souvent entendu jouer par Ernst depuis cette 
époque, et derniérement encoré a Badén, m'impressionnent maintenant 
d'une fagon sínguliére. Des que le théme vénitien apparalt sous le magique 
archet, il est minuit pour moi, je me retrouve a Saint-Péterbourg dans une 
vaste salle illuminée a jour, je ressens cette étrangeet douce fatigue ner-
veuse quinait a unmoment donné, vers la fin des splendides soirées musi­
cales; il y a des rumeurs enthousiastes dans l'air, des reflets de sourires, 
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et j'éprouve une mélancolie romanesque k laquelle il m'est ¡mpossiblc, il 
me serait méme douloureux de résister 

Aucun autre art que la musique ne jouit de cette puissance rétroacüve, 
aucun, pas méme l'art de Shakespeare, ne saurait, en l'évoquant, poéjker 
ainsí lepassé; car la musique seule parle a la fois k l'imagination, a l'es-
prit, au coeur et AUX SENS; et de cette action des sens sur Tesprit et le 
coeur, et réciproquement, naissent des phénoménes sensibles aux étres 
doués d'une organisation spéciale, que les autres, les barbares, ne con-
naitront jamáis. 

Mon relour.—Riga, Berlín,—Vexécution de FausL 

Le diner á Sans-Souci.—Le rolde Prusse. 

L'été s'avanQait, legrand carémeétait finí, les chanteurs italiens arri-
vaient, leur théátre allait bienlót se rouvrir; ríen ne me retenait done 
plus k Saint-Pétersbourg, et je me décidai, avecde trés-vifsregrets, il faut 
le diré, a quitter cette brillante capitale, dont la charmante hospitalité 
m'avait étési précieuse. En passantk Riga, j'eus l'idée singuliére d'y don-
ner un concert. La recette en couvritk peine les frais; mais il me procura 
la connaissance de plusieurs artisles et amateurs distingues, celle entre 
autres du rnaüre de chapelle, Schrameck, de M. Martinson et du d i -
recteur de la poste. Ge dernier s'élait montré trés-peu pariisan de mon 
projet de concerl. « Notre petile ville ne ressemble guére a Péters-
bourg, me dit-il, nous sommes des commer$ants, tout le monde y est 
oceupé en ce momént de la vente du ble; vous n'aurez pour auditoire 
qu'une centaine de dames, tout au plus, et pas un homme. » II se trom-
pait: j'eus cent trente-deux dames et sept hommes; je crois méme qu'en 
somme il me resta trois roubles d'argent (12 fr.) de bénéfice. Ce méme 
directeur de la poste me prétendait dépourvu du physique de mon emploi. 
« Vous ne paraissez pas méchant, monsieur, disait-il, et, d'aprés vos feuil-
letons, que je lis assidüment, je m'attendais k vous trouver une tout 
autre physionomie; car, le diable m'emporte! vous n'écrivez pas avec une 
plume, mais avec un poignard. » En tout cas, la pointe de mon poignard 
n'est pas empoisonnée, et les Précious villain*, dont on m'attribue si vo-
lontiers Tégorgement, se portentk merveille, J'eus, en outre, k Riga, une 
bonne fortunek laquelle j'étais loin de m'attendre. L'excellent aeleur alie-

mand Baumeister y était en représentatiom, et il joua Hamlet. 

•* Expressíon d'Othelloen parlant d'Iago. 
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Une léltre de M. le comte de Roedern m'élait parvenue a Moscou, cinq 
semaines auparavant, m'exprimant le désir du roi de Prusse de connaitre 
ma légende de Faust, et-m'engageant a m'arréfcer a Berlín, Juman retour,. 
pour la luí faire entendre. Le roi mettait á ma disposiüon le théátre de 
TOpéra et toutes ses ressources, en m'assurant la moitié de la recelte 
brillé.' 

Je ne pouvais qu'étre fort sensible k cette graeleuseté rayalet Je restáis 
done a Berlín une dizaine de jours, pour y organiser l'exécution de Faust. . 
Elle fut admirable de la part de l'orchestre et des choeurs, mais trés-faible 
sous d'autres rapports. Le tenor chargé du role de Faust, et le soprano, 
écrasé par celui de Marguerite, me firent le plus grand tort. On siffla la 
ballade du Roi de Thulé (applaudie partout ailleurs depuis \otf) \ mais je 
ne pus savoir si ees manifestations s'adressaient a l'auteur ou a la canta-
trice, ou a tous les deux ensemble. Cette derniére supposition est la plus 
vraisemblable. Le parterre était rempli de gens malveillants, indignes» -
mVt-on dit, qu'un Franjáis eüt eu rinsolencc de mettre en musique une 
paraphrase du cheM'oeuvre national allemand. Je n'ai rien vu dans ma 
vie d'aussi burlesquement farouche qué l'intolérance de certains idolatres 
de la nalionalité aliemande En outre, j'avais contre moi, cette fois-la, 
une partie de l'orchestre de l'Opéra, dont mes Lettres sur Berlín, traduites I 
en allemand par M. Gathy, et publiées a Hambourg quelques années au­
paravant, m'avaient aliené les bonnesgráces. 

Ces lettres ne contiennent pourtant, on peut s*en convaincre, rien de 
blessant pour les instrumentistes de Berlin. Au contraire, je loue ceux-ci 
de toutes fa^ons, en critiquant avec beaucoup de reserve dans leur or-
chestre certains détaiis accessoires seulement. J'appelle cet orchestre 
MAGNIFIQUE, je le declare doué de qualités eminentes de precisión, d'ensemblc, 
de fortte et de délicatesse. Mais, et voila mon crime, j'établis une comparai-
son entre certains virtuoses et ceux de París, et j'avoue (frémissez d'in-
dignation)! que quant aux Mtistes, les nótres les surpassent. 

Or, ces simples mots avaient amassé dans le cceur de la premiére iluta 
de Berlin un trésor de rage; et il était parvenú, autant que j'ai pu le com-
prendre, a faire partager sa fureur a beaucoup de ses confréres, en leur 
persuadant que j'avais dit mille infamiésde l'orchestre de Berlín. Nouvfilléi; 
preuve du danger qu'on court a écrire sur les musiciens, et a se trouver 
sous le ventquigonfleTóutre de leur amoúr-propre, (juand on a eu lemal-
heurde lui faire la moindre blessure. En critiquant un chanteur, on ne 
s'expose güero a l'inimitié de ses emules; ceux-ci géaéralement Irouvejify 
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au contraire, que vous n'avez pas montré pour lui assez de sévérilé; mais 
le virtuose d'un corps musical en renom prétend toujours qu'en lo criti— 
quant, lui, vous insuilez le corps entier auquel il appartlent, et parvient 
quelquefois a faire croire cette soltise a ses confreres. II m'arriva, un jour, 
pendant une répéli tion a l'Opéra de Paris, de faire remarquer a un second 
cor, M. M***** (un nomine d'esprit pourtant), qu'il se trompaifc dans un pas-
sageimportanl. A cette observa tion, faite tranquillement et avec toute la po-
litesse possible, M. M***** se levant courroucé et perdant tout son esprit 
s'écria : «Je fais ce qu'il y a! pourquoi se méfier ainsi de Yorohéstre ? » 
Ge a quoi je répondís encoré plus tranquillement : « D'abord, mon cher 
monsieur M****\ il ne s'agit pas tout a fait de Yorcheslre, mais de vous 
seulement; ensuite,je nememéfie point, carlaméfiancesuppose un doule, 
et je suis parfaitement sur que vous vous trompez. » 

(La fin au prochain numero*) H. BEBXIOZ. 

M. E. LEGOUVÉ A L'ACADÉMIE. 

PHYSIOLOGIE DU XXXIme FAUTEUIL. 

M. Legouvó vient d'élre re$u a rAcadémie frangaise (28 févriei); il ne 
sera peut-élre pas sans intérét d'éludier sommaireraent par quelles celé— 
brités son fauteuil, le Irente-et-unieme, a cté occupé jusqu'á lui. 

CIJHEAU DE LA CHAMBRE (Marin), né au Mans en 31594; de VÁcadémie lors 
de sa création en 1634 ; mort a París, le 29 novembre 1669, conseilier du 
roí et son médecin ordinaire. — Homme d'une grande éioquence et d'un sa-
voir proíbnd, il composa des traites de physique, de morale el de belksm 
leítres. Louis XIV l'honora d'une affection particuliére, et le combla des 
preuves de sa muniíicence. De la Chambre fut chargé de haranguer Christi-
ne de Suéde lorsqu'en 1658 elle daigna honorer rAcadémie de sa présence. 
Voulant montrer k la reine un essai du Dictionnaire, il l'ouvrit par hasard 
au mot JEU» SOUS lequel se trouve cette phrase : « Jeux deprinces, qui ne 
plaisent qu'a ceux qui les font. » L'auguste 1 isiteuse ne put s'empécher 
de sourire. 

REGNIER-DESMARAIS (Fran^ois-Séraphin), né á París en 1632; de rAca­
démie en 1670; mort a Paris le 6 septembre 1723. — Poete, il a écrit 
des élégies, dos églogues, des sonnets; lexicographe, il a rcdigé utmgram-
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maire francaise; versé dans plusieurs langues étrangéres, itafait des 
poésies latines, espagnoles et italiennes. Ces productions diverses sont res-
tées ensevelies dans I'oubli. Regnier avait un caractére ferme, indépen-
dant. Un jour on l'engageait & commettre un petit mensonge pour dis-
culper certain grand seigneur; « J'aime mieux, répondil-il, me brouiiler 

! avec lui qu'avec moi. » 
LAMONNOIE (Bernard BE), né k Dijon en 1641; de l'Acadéraie en 1713; 

mort aParis en 1728. — II remporla plusieurs fois le prix de poésie; ses 
vers ne manquent en eííet ni de gráce ni d'esprit. Ses épigrammes sont 
pleines de causticité. En voici une assezpeu connue contre un auteur al-
lemand, Bekker, d'une laideur prodigieuse, et qui, dans l'un de ses ou-
vrages, avait nié l'existence du diable : 

Oui, par toi de Satán la puissance est brisée; 
Mais tu n'as cependant pas encoré assez faits 
Pour nous óter du diable entiérement l'idée, 

Bekker, supprime ton portrait. 

On peut citer parmi les meilleures poésies de Lamonnoie ses sonriets sur 
le vin de fiourgogne, sur le vin de Champagne, sur le adre. 

C'est a dater de lui que les académiciens se sont assis sur des fauteuils. 
Trois puissanls personnages, membres de l'Académie, désiraient ardem-
ment que Lamonnoie entrát dans ce corps savant; mais ils refusaient 
«Taller voter pour lui, parce que, disaient-ils, desgens comme euxne pou-
vaient se placer sur des chaises ou sur des bañes de bois. Louis XIV or-
donna que les quarante immortels eussent chacun leur fauteuil. 

LAIUVIÉKE (Michel Poncet DE), néen 1670; de l'Académie en 1727 ; 
mort en 1730. — II fut évéque d'Angers; on n'a de lui aucun souvenir 
líttéraire. 

HARDION (Jacques), né h. Tours en 1686 ; de l'Académie en 1730; mort 
k Versailles, le 18 septembre 1766. — II fut chargé de donner des legons 
d'histoire et de liltérature á mesdames de France; il a laissé une Nouvelle 
Poétique, des Traites de poésie et d'éloquence, une Histoire universelle. On 
s'est amusé a remarquer que dans un discours par lui prononcé il se trouve 
une phrase riche de cent-quatre-vingts mots. 

THOMAS (Antoine-Léonard), né a Clermont-Ferrand, le Ier octobre 1732; 
de l'Académie en 1766; mort prés de Lyon, le 17 septembre 1785. — 
Thomas se consacra aux éloges historiques; les plus remarquables sont 
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ceux de Marc-Awréle, de Sully, de d'Aguesseau, de Descartes. II s'essaya 
dans la poésie et composa la Pétréide, ou le Czar Pierre le Grana* poéme 
assezfaible d'ailleurs. On luí doit aussi un Essaisur lesmceurs, lecaractére 
etVesprit des femmes. Lestyle de cetécrivain est boursouflé, empbatique; 
aussi Voltaire prétendait-il qu'en parlant des écrits deThomas on nedevrait 
plus diré: « C'est du galimatías, mais du galiihomas.» 

Thomas était doux, modeste, généreux. II fut lié avec Marmontel, De-
lille, Champfort, Ducis; il porta méme 1'amitié jusqu'a composer le dis-
cours de réceplion que ce dernier prononga a Y Acadéraie. 

On raconte que Thomas avait l'habitude de rester au lit jusqu'a midi, 
enveloppé de l'obscurité la plus complete; il composaitainsisesouvrages, 
qu'il écrivait tout d'un jet lorsqu'il était levé. On dit aussi que depuis 
l'áge de vingt-quatreans il nevécutque de laitage. 

GUIBERT (Jacques-Antoine-Hippolyté, comte DE), néa Montauban, le 12 
novembre 1743; de l'Académie en 1786; mort en 1772. — Capitaine 
au régiment d'Auvergne, il joignit a la bravoure du guerrier les talents 
du littérateur. II publia Y Essai general de tactique mililairc, ouvrage qui 
produisit une sensation immense, et qui, le croirait-on, fut avidement 
parcouru par les femmes. Quelques tragédies sont sorties de sa plume 
féconde: le Connétable de Bourbon, Anne de Bonlen, la Mort des Gracques. 

CAMBACÉRÉS (Jean-Jacques-RégisDE), né a Montpellier, le 18 octobre 
1753; de l'Académie en 1793; mort a Paris en 1824. — Archichancelier 
de l'Empire, il a joué un role important comme homme politique; mais 
d'académicien il n'eut que le nom; il n'assistait jamáis aux séances et 
ne prenait aucune part aux travaux de la docte assemblée. Une ordon-
nancc royale du 31 mars 1816 prononga sa radiation et lui donna de 
Bonald pour successeur. 

BONALD (Louis-Gabriel-Ambroise, vicomtenE), né le 2 octobre 1754, 
de l'Académie en 1816, mort le 23 novembre 1840. — Philosophe, homme 
d'État, publiciste. II est l'auteur de la Théorie du pouvoir politique et re-
ligieux. > 

ANCELOT (Jacques-Arséne-Fran^ois-Polycarpe), né au Havre, le 9 fé-
vrier 1794, de l'Académie en 1841; mort le 7 septembre 1854. Auteur 
dramatique. On lui doit Louis IX, Ébroin, Olga, Élisabeth, María Pa­
dilla, Fiesque, tragédies. Aprés la représenlation de cette derniére piéce, 
Louis XVIII envoya & Ancelot des lettres de noblesse, avec ees mots: 
« On ne vous cree pas noble, on vous reconnait pour tel. » Cet écrivain 
gracieuxacomposéungrand nombre de comedies et devaudevilles,qui pies-
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que toas ont ohtenu un legitime succési Ancélbt étaifc trés-exact aux séances-
deTAcadémie. II demanda un jour que les discussions ftussent lieu en 
vers; sa proposition fut rejetée; il 6e donna héanmbins souvent le plaisir 
de discuter en alexandrins. Ancelot avait rhabituded'écrire chaqa&jp&titr 
douze vers, ni plus ni moins:« Et si vous en trouvíea un treiziíwne qui fftt 
bon ? lui demandait-on un jour. — Ma foi; tatotpis pour lui», répondit le 
poete- Ajoutons qu'il a rencontré dans Mm* Ancelot un collaborateur 
intelligent et spirituel, qui peut a bon droit reclamar une parí dans les 
triomphes dramatiques de Facadémicien. 

M. LEGOUVÉ (Ernest), qui remplace Ancelot, a bien mérité la haute 
faveur dontüvient d'étre l'objet. Ses ouvr&ges, tragedles» comedies et 
drames, se recommandent par la noblesse des sentiments, Télévation des 
pensées, la richesse et la pureté de style. Nous citerons le GueffWó{Í¡iOmÚ& 
de Lignerolles, les Contes de la reine de Navarré^ la Bataille de Dafnes, 
Adrienne Lecouvreur, Médée* Par droit de conque te. II a publié en ou tre un 
livre fort remarquable, VHistoire mótale des femmes. II appartenait a 
M. E. Legouvé, lui qui deja avait dit: 

Dieu crea dans nos miséres 
Les baisers des enfants pour les larmes des méres, 

de continuer la pensée de l'auteur du Mérite des femmes. Le nouvel acadé-
micien est, en effet, le fils du célebre Legouvé. Deux mots sur lui. 

LEGOUVÉ (Gabriel-Marie-Jean-Baptiste), né a. París, le 2^ juin 1764, de 
TAcadémieen 1799; mort en 1812. — II donna au théátre plusieurs tra-
gédies, la Mort d'Abel, Epicharis et Néron, la Mort de Henri IV. Mais 
c'est le poéme intitulé le Mérite des femmes qui lui valut la réputation 
dont il jouit a. juste titre. Dans cet ouvrage tout est gráce, douceur, senti-
ment; on en jugera par ees quelques vers, que nous détachons au hasard : 

LA TENDRBSSE MATERNELLE. 

L'enfant de jour efl jour avance dans la vie; 
Et, comme les aiglpns, qui, cedan t á Ten vie 
De mesurer les cieux dans leur premier essor, 
Exercent prés du nid leur aile faible encor, 
Doucement soutenu sur ses mains chancelantes, 
II commence l'essai de ses forces naissantes. 
Samére est prés de lui: c'est elle dont lé brag, 
Dans leur débile effort, aide ses premier» pas $ 
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Elle suit la lenteur de sa marche timide ; 
Elle fut sa nourrice, elle devient son guidc; 
Elle devient son maítre au moment oú sa voix 
Bégaye á peine un nom qu'íí entendit cent fois: 
Ua fnére est le premier qu'elle l'enseigne á diré. 
Elle est son maitre encor des qu'il s'essaye á lite; 
Elle épelle avec lui dans un court entretien, 
Et redevient enfant pour instruiré le sien. 
D'autres guident bientót sa faible intelligence, 
Leur dureté punit sa moindre négligence : 
Quelle est l'áme oú son coeur épanche ses tourments ? 
Quel appui cherche-t-il contre les chátiments? , 
Sa mere! elle lui préte une su re défense, 
Calme ses maux Iégers, grands chagrinsde renfancc, 
Et sensible á ses pleurs, prompte ¿ les essuyer, 
Lui donne les hochets qui les font oublier. 

A. G-

i 

X H 

CAUSERIE. 

Mon Dieu, oui, je viens sans plus de faraón causer avec vous, jeuncs 
lecirices. Pour un moment, done, mettez votre broderie de colé, imposez 
sileuce a votre piano, faites ün grand point d'orgue sur votre derniere vo-
calise, donnez du sucre a Mador pour qu'il cesse de japper, dites a votre 
petit chat de ne pas interrompre son ronrón; rapprochez votre chaise de 
la mienne, et» tout en taquinant les tisons qui brülent dans le foyer, 
causons. 

Voyons, de quoi pourrions-nous bien parler? Si je vous retraíais l'his-
toire des Perses, des Médes et des Babylonieos? Si je vous reveláis les 
secretes beautés de la liuérature scandinave? Si j'entreprenais ranatomie 
du mastodonte antédiluvien... Yous faites la moue?cherchons autrechose. 

Si je vous entrgtenais de París» la grand' ville¡? Si je vous racontais ce 
qui s'y passe : les bals, les concerts, les fétes, les nouvelles intéressant les 
arts et les lettres,? Si je vous initiais aux moeurs, aux allures de ce peuplfe 
quis'agite sur les bords de la Seine... Ah! vous ne faites pas la moue? 
Causons de París» 

Les jours gras, deja loin de nous, ont été célebres avec la pompe habi-
tuellejun soleil magnifique éelairait la promenade du boeufgras qui, 

i 
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cetle année, s'appelait Sebastopol et pesait 1,330 kilogrammes. Lecortégc, 
suivant l'usage antique et solennel, se compose d'unequarantaine degar-
Qons bouchers invariablement déguisés en mousquetaires et en chevaliers 
du temps des croisades. La victime, couronnée de roses, est flanquee de 
deux sacrifícateurs, dont la tunique blanche ne dissimule pas complete-* 
ment le bas d'un pantalón noir en assez mauvais élat; le bras de ees 
bourreaux est armé d'une innocente massue d'osier. Yient enñn un char 
immense dans lequel sont entassées des jeunes femmes qui, pour vingt-
qualre heures, ont troqué le tablier d'étaliére contre la dépouille des 
divinités de TOlympe. Mais Junon, Hébé, Diane, Venus» Minerve elle— 
méme sont sensibles a la température de février, et elles se dégourdis-
sent les doigts au-dessus d'une chaufferette que Júpiter a bien voulu leur 
préter. Leboeuf va présenter ses respeets aux principaux fonctionnaires; 
ees visites ne sont pas toutes de politesse et de déférence, on les paye tres-
généreusement. En contemplant cette pompeuse escorte, je me disais: 
Helas I royauté que tout un peuple acclame avec amour, tu n'es qu'un 
re ve! Fanfares qui reten tissez, vous étes un signal de mort! Fleurs si frai-
ches aujourd'hui, demain vousserez íanées! et une larme allait m'échap-
per, lorsque ma vue s'arrétant sur la grasse culotte de Sebastopol : le 
délicieux bifteck que Ton taillera dans ce morceau ! m'écriai-je involon-
tairement. 

A part ees mousquetaires et ees croisés caracolant sur des chevaux 
etiques, peu de masques ont honoré les boulevards de leur présence. 
Decidément les Parisiens perdent le goüt du travestissement; ils n'éprou-
vent plus de jouissance a s'envelopper dans une peau d'ours ou dans une 
toile a mátelas, ct a se cacher le visage sous un voile de cartón peint. 
Et diré que jusqu'a la Régence les Frangaises ont porté des masques» sous 
pretexte de soustraire leurs traits aux injures de l'aír! Ces masques, ap-
pelés loups, n'étaient pas, comme ceux des anciens, en boisou en ivoire, 
ilsn'afí'ectaient pas la forme d'un casque orné de cheveux et d'oreilles, on 
lesfaisait ordinairement en velours noir doublé de satin blanc; ils se 
pliaient en deux, ainsi qu'un portefeuille; une petite boule de verre fixée 
a Tintérieur s'introduisait dans la bouche et suffisait pour les soutenir. A 
cette mode ridicule succéda celle desmouches et du fard. 

Vous voulez plaire et n*avez pas de mouebes! 

s'écrie un poete de Tépoque. En éífet, une femme ne pouvait passer pour 
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parfaitement distinguée que si elle avait au raoins sept petits morceaux 
de laiíetas noir col les sur la figure; elle ne devait pas sortir sans une bolte 
a mouches garnie d'un miroir. Quant au rouge, nos bisaíeules s'en recou-
vraient largement les pommettes; elles ajoutaient du carmín pour les lévres 
et les ailes du nez, du blanc pour le front et le cou, du noir pour les sour-
cils et les cils, du bleu pour les veines trop peu transparentes. Les mou­
ches sont abandonnées aujourd'hui; mais cherchez bien, et vous trou-
verez encoré dans vos connaissances quelques personnes qui abusent 
éirangement du rouge, du carmín, du blanc, du noir et du bleu. 

Pardonnez cette excursión dans le passé, jeunes lectrices; j'aurais dü 
vous en prevenir au debut de cet entretíen, j'ai un pencbant invincible 
pour les digressions: a propos d'une romance de V. Massé, d'un nouveau 
col au plumetis, je serais capable d'invoquer le cercle de Popilius, la sen-
tence célebre du grand roi Salomón. Les femmes sont bavardes, dit-on... 
ab! si les hommes s'entendaient parler! Bref, le carnaval de 1856 a été 
trés-pauvre de mascarades; a part un plaisant, déguisé en botte de paule, 
je n'ai rien vu qui mérite de vous étre sígnale. 

Ce mot de carnaval me rappelle un souvenir biographique. II y a quel­
ques années l'on rencontrait dans lous les lieux publics un personnage 
vétu d'un habit mi-partie rouge et bleu, d'une culotte mi-partie verle et 
jaune, et coiffé d'un chapeau de paule enrichi de bleuets et de coquelicots. 
Cet excentrique se nommait Carnavale. Son plaisir favori consistait á 
attraper un grand nombre de souris, a les enfermer dans un panier et k 
leur rendre la liberté au milieu de la plaine Saint-Denis. II est mort en 
novembre 1849 des suites d'une chute qu'il fit rué Saint-Honoré. Carna-
vale est remplacé: pour peu que vous vous promeniez pendant une heure, 
vous ne manquerez pas de coudóyer un vieillard tout de rouge habillé, la 
tele enfouie sous un immense tricorne surmonté d'un panachepyramidal. 
Ce maniaque, donl le nom m'est inconnu, vend des flacons d'une pré-
tendue eau de Cologne que je vous engage instamment & ne jamáis respi-
rer. II y a bien encoré dans nos murs certain astrologue anonyme qui, 
chaqué nuit, s'amuse a tracer a la craie des globes celestes sur Fasphalte 
de la place Vendóme... Nous étudierons une autrefoi s ees di verses curiosités 
parisién nes. 

Aux folies de la semaine grasse succédent les austérités du caréme. 
Croiriez-vous qu'un médecin franjáis ait consacré ses loisirs k calculer le 
nombre de livres qu'un jeúne de quarante jours pouvait (aire perdrea son 
embonpoint? Ouvrez la Nouvelle Biographie genérale; «Dodart, né en 1634, 

Tome 12. — Mars 1856. <j 
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tt mort en 1707, s'étant place dans une balance le premier jour du carérne 
«de 1677, trouva qu'il pesait 116 livres 1 once. II observa ensuite le jeüne 
t< ordonné par l'Église, ne buvanl ni mangeant que vers les sept heures 
« du soir, et n'usant que de légumes, de pain et d'eau. Le samedi de Pá-
« ques il 116 pesait plus que 107 livres 12 oncea. II reprit sa vie ordinaire, 
« et au bout de quatre jours il avait regagné 4 livres. Ce qui prouve que 
« la créature repare facilement ce qué le jeúne lui soustrait, » Dodart me 
remet en mémoire la célebre balance du docleur Sanclonus, mort en 
1636. Ce savant avait imaginé un plateau sur lequel il s'asseyait en se 
mettant a tabla; a mesure que les aliments étaient incorpores, le plateau 
descendait, et, a la fin du repas, il était aisé de constaler quel potlde 
nourriture avait été consommé. 

Le monde parisién ne songe güera a faire des expériences de cette na­
tura; en revanche, il s'occupe beaücoup de musique. Au moment oü je 
parle, il pleut des concerts: le Conservatoire interprete d'une fa^on inimi­
table }es oeuvres dea grands mailres; Mlle Ducrest, Mmes P. Viardot et 
Frezzolini disent de délicieuses mélodies; Fontana exécute les fantaisies 
de Chopin; E. Prudent chante sur le piano la Prairto et les Romances sans 
pgroíes; Alard etFranchomme tirentdu violón et du violoncelle des ac-
cents d'une rare suavité; la Société des Jeunes Artistes fait entendre des 
symphonies iuéditesdeGounod, deChéri, de Cohén; Mlle Judith Lion re­
vele au puhlic les charmes d'un nouvel instrument, Yharmonicorde; enfin 
rhótel d'Osmond ressuscite les concerts Musard, qui eurent jadis lant de 
célébrilé. 

Et maintenant, entrons dans un salón. Quand je dis entrons, je devrais 
diré essayons d'entrer; car» pour peu que vous suiviez la mode (et vous la 
suivez, j'en suís süre) vous étes tellement volumineuses avec votre toilette 
de bal que nous ne pouvons passer deux de front, la porte füt-elle large 
autant que Tare de triomphe de rÉtoile. Ici, j'ouvre une parenthése pour 
vous annoncer que ees crinolines tournant a tous les vents, que cet écha-
faudage de volants empesés peuvent étre trés-avantageusement remplaces. 
On voit ¿hez un industriel un modele de jupón en percate, á tube d'aír 
Gúwentré, se gonflant et se dégonflant á volonté. Imaginez un jupón 
double, adaptez-y un tuyau dont le bout sortira par la fente. de la robe» 
souíílez dans ce tuyau» vous vous grossirez a votre guise. Sublime inven-
tion!!! Ne Vous désolez plus, petites coquettes ! La voiture a-t-elle porté 
atteinte a Tampleur de votre jupe, souíílez; Fhumidité de ratmosphére 
neutralise-t-elle les eífets de l'amidon, souíílez, souülez; le désordre est a 
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-VillAtalitJrépftré. Ferjflons la parenthése, nous voici ahez Mme¡de S... on 
exé6^téuUfih(Burd'Aube^^a]lo^scbe^MmeH..•nousentendonsun choeur 
de Goria et de Delsarte flls; chez la comtessc de N... c'estun choeur de 
Gluck; un cjioeur de Rossini chez Mrae d'AL.., partout des cbceurs, des 
§hj#nrs toujours I Je pourrais baptiser du nom de fiévre chórale la rage 
qui s'est emparée de presque toutes nos rnaítresses de raaison; que de 
peines elles se donnent pour embaucher soprano, contralto, tenor, basse! 
a quels artífices, a quelles séductious elles doivent avoir recours pour as-
surer Texactitude des répétitions I 

La musique d'ensemble ne suííit pas, la mélomanie n'a plus de limites. 
On chante l'opérette, ou opera de salón. C'est ainsi que j'ai entendu Frére 
et S(Burf de L. Bordéze; la Valiere, de Nadaud; á Clichy, d'Adam; le Coffre 
de SainhDomingue, de Clapisson; le$ Revenants bfetW8t de Wekerün ; le 
Prix de famille, de V. Massé; Deucalion et Pyrrha, dernjgr ouvrage de 
Montfort, compositeur distingué, auquel on doit les partitions de Charlffi-
Quint, l'Ombre d'Argentine^ et que la mort vient de nous enlever. En 
historien íidéle, j'avouerai que l'exécution laisse souvent a désirer; que 
M. V... n'a pas trop l'air de comprendre son role, que la gracieuse Iris 
donne parfois de légéres entorses au rbythme et a l'intonation ; soyons in­
dulgen ts: 

Chantez, Iris, ehantez, un bel oeil de la voix 
Sauve la dissonance. PÜ 

Et puis acteurs, spectateurs, tout le monde est contení et s'amuse : c'est 
TessentioJ.- • 

Quand Euterpe se repose, Terpsicbore agite ses grelots. La polka, la 
mazurka, la redowa, la schotisch sont toujours en honneur; la siciliennne, 
qui ressemblait pas mal a la sabotiére dePolichinelle, n'a vécu qu'un nio-
ment; la varsoviana tombe aussi dans un oubli mérité: rieu de grotesque 
en effet, comme ce repos, qui se reproduit aprés chaqué mesure; la valse 
á trois temps est prés de détróner sa soeur ursurpatrice, la valse a deux 
temps. Quant a ce pauvre quadrille, il est bien délaissé; a qui la faute? 
a la mode : elle exige une marche grave, solennelle, compassée; peut-étre 
aussi aux cavaliers : ils n'ont plus d'espril, —au bal du moins, — et sont 
a bout d'éloquence lorsqu'ils ont dit a leurs danseuses : « Ahí qu'il fait 
chaud ! ou bien : Yoila une belle reunión i ou bien encoré: Cette coiífure 
vous sied a ravir... » 

Mais quel son rauque et criard vient de frapper nos oreilles? Je recon-
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nais le corneta bouquin, ilm'annonce l'arrivéedu jeudi de la mi-carémc. 
La mi-caréme est la féte des blanchisseuses; chaqué bateau-lavoir se 

pavoise aux couleurs nationales; il éli t une reine et se donne le plaisir de 
parcourir la ville, añublé des costumes les plus fantastiques. 

C'est aussi la féte des porteurs d'eau. Ces bons Auvergnats, qui sont en 
méme lemps charbonniers, se débarbouillent ce jour-la ; ils enrubannent 
chapeaux et tonneaux; le soir, ils vont, au son de la muselte, danser 
quelques bourrées sauvages. Vous le voyez, la mi-caréme est la patronne 
de tous ceux que l'eau fait vivre; a ce corapte, marchands de vins et lai-
tiéres doivent la féter bien religieusement; l'eau joue, en efíet, dans leur 
commerce un role assez important. 

C'est encoré la féte des marches: la volaille, le beurre, la maree, la 
verdure, les fruils, ont été cetle année trés-splendiment representes; on a 
remarqué le marché Popincourt porté dans un vaste char a gradins trainé 
par huit chevaux blancs. 

C'est enfin la féte de la reclame* La rédame a pris chez nous des dé-
veloppements gigantesques; suivez-moi sur les boulevards, vous en ju-
gerez. Voici des caléches décorées de drapeaux ayant pour devises I'en-
seigne des plus fastueux magasinsd'habillements confectionnés. Voici des 
hommes déguisés en affiches; sur leur dos vous lisez les plus ébourif-
jantes annonces. Les badauds font cerclc, et Ton se demande ce qu'il faut 
le plus admirer, des progrés de l'induslrie ou de la féconde imagination 
des industriéis. 

Quinze jours ontpassé; nous sommes dans la semaine sainte; c'est 
aux Champs-Elysées et au boulevard Bourdon que la foule se precipite: 
aux Champs-Elysées pour connaitre les modes nouvelles de Longchamp, 
au boulevard Bourdon pour assister a la foire aux jambons. Le lundi de 
Paques, la barriere du Tróne célébrera la foire auxpains (Tépice. 

Le Parisién idolatre les fétes; il n'en manque pas une; il brave la 
pluie, le vent, la gelée, le soleil, le macadam en fusión ne saurait méme 
l'arréter. II airae a se trouver dans ces colmes au milieu desquelles tout 
mouvement lui est interdit; il se plait a voir ses poches visitées par des 
indiscrels; il sourit quand un filou pris sur le fait lui répond: i Ma foi, 
« monsieur, si j'ai la main dans votre poche, c'est que je n'ai pas de 
« place pour la mettre autre part. »II est heureux s'il reñiré au logis veuf 
de montre etde foulard, harassé, courbaluré, les vétements en lambeaux; 
et que dans la mélée il vienne a se casser un membre, il serait tenté 
de rappeler ce mot de Latour-Maubourg qur, a Dresde» ayant perdu une 
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jambe, disait a son domestique éploré : « De quoi te plains-tu? tu n'auras 
plus qu'une botte h cirer. » 

J'aurais bien encoré k vous parler du marronnier des Tuileries, dont 
les premieres feuilles apparaissent réguliérement au 20 mars; du retour 
de Ml,e Rachel et de Mme Ristori; d'un fait uoique dans les annales de 
la zoologie, la naissance d'une girafe au muséum de París; du percol» 
lateur, ímmense filtre a café. J'aurais aussi a vous narrer les exploits 
de Mme Labarrére : elle entre dans une cage habitée par des lions, des 
tigres, des hyénes, des panthéres; elle soumet ees bétes feroces, et ne 
craintpas deleur disputer leur nourriture... mais 1'espace me manque. 

Je puis cependant vous diré que les conférences pour le rétablissement 
de la paix sont ouvertes au ministére des affaires étrangéres. Vous qui 
peut-étre avez enCrimée un pére, un ami, demandez ardemment au ciel 
la fin de cette guerre cruelle; Dieu, sans nul doute, exaucera les prieres 
venant de coeurs aussi purs que les votres. 

El maintenant, reprenez votre broderie, rouvrez votre piano, conti-
nuez vos vocalises, laissez chien et chat s'ébattre en liberté: j'ai finí. 

Certain bavard, fatiguant Aristote par les récits les plus incohérents, 
lui disait h la íin : « N'étes-vous pas étonné ? — Ce qui m'étonne, répondit 
le philosophe, c'est qu'on ait des oreilles pour vous entendre quand on a 
des pieds pour vous échapper. » — Ne m'en dites pas autant. 

D'ORSINVAL. 

P frTBH-o I fin 

POÉSIE. 

Pour les coeurs corrompus Familia n'est point faite. 
O divine amitié, felicité parfaite, 
Seúl mouvement de 1'áme oü Texcés soit permis, 
Change en bien tous les maux oü le ciel m'a soumis! 
Compagne de mes pas, dans toutes mes demeures, 
Dans toutes les saisons et dans toutes les beures, 
Sans toi tout homme est seul; il peut, par ton appui, 
Multiplier son étre et vivre dans autrui. 
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PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 
12me ANNÉE. 

LEfffcfí VI. 

A BÉÁTHE. Mars t85G. 
• 

Tu me demandes, chére Berilio, de te mettre au courant de toutes les 
nouveautés que Ton prepare pour la saison d'été, et tu me dis que voici le 
moment de songer a tes toilettes nouvelles. Mon amitié pour toi, curieuse 
enfant,m'avait fait prévoir cette queslion, et bien que l'époque de Paques 
soit plus avancée cette année que d'habitude, je puis satisfaire ton impa-
tience sur quelques paints. Je te parlerai des éloííes nouvelles qui ont a 
peu prés toutes paru; mais je serai obligée de te prier d'attendre au moís 
prochain pour le manlelet que tu désires acheter. Je pourrais a la rigueur 
te donner aussi quelques renseignements sur les confections qui paráis— 
sent devoir étre adopíées, si je ne me déliais de ees premiers modeles, 
créés généralement pour les marchands étrangers, et enrichis par consé-
quent d'une profusión d'ornements de mauvais goüt. 

Jusqu'a ce queje sois en mesure de te conseiller une forme de vétement 
bien appropriée k ton age, je t'engage, si ta bourse de jeune filie te le 
permel, a faire Tacquisition d'un petit caohemire de linde carré, degros 
tissu, a fond rouge, recouvert d'ua'semé de petitsdessins, avec une rosace 
danslemilieu. Tu pourras te procuren cet objetpour 150 k 180 fr.; il est 
d'une distinclion extreme et d'une utilité constante, car tu le relrouveras 
cet été pour les jours ptuvieux et les soirées fraiches. Je t'engage a prendre 
un fond rouge, quoique cette couleur soit un peu voyante pourune jeune 
personne; c'est celle qui réussil le mieux pour les chales de ce genre 
Les fonds bleus ou veris ne sont pas aussi heureux en cachemire des 
Indes, ou il faut du moins y consacrer une somme beaucoup plus forte, 
pour qu'ils soient bien unis et qu'ils ne soient pas rayes en travers d'une 
foule de petites veines bíanchálres. Si tun'es pas assez riche en ce moment 
pour te donner un cachemire de rinde, tu seras obligée de le contenter 
d'un chale franjáis; il en existe encoré cette année un grand nombre en 
toutes couleurs, a disposition Stella, qui conviennent parfaitement a une 
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jéune personne. Leur prix varié de 50 a 80 fraüAS, suivant la richesse des 
bordures. 

Sois riion interprete auprés de ta íhére et de ta tante qtíí̂  elles aussí," 
atfaient le désir de se pourvoír main teñan t dé Vétements tíoüVeátlSVBis h 
ta mere que son cacbemire de I'Inde carré fonú noir, a haúte gálerle ét tt: 

frange brodée, lui permettra d'attendre k la flft d*A¥ÍAlf et k ta tante que 
son chale brodé cachemire fond amarante est encoré une des plus jolies 
fantaisies de ce genre qu'elle puisse avoir. Ta mere avait aussi quelque 
velléitá dé se donner Un chale brodé en soie ; je crois que je l'en dissua-
derai. Si les broderies en cacbemire ont conservé tifie extreme distinction, 
il n'en est pas de méme de celles en sóie. Les derniéres ont été reproduites 
Teté passé d'une maniere si vulgaire, que je les crois hors de mise aujour-
d'hui pour les femmes véritablement distinguées. 

Je te vois d'ici, chére enfant, faire une pelite rooue, qul té sied du reste 
k merveille, parce que je tarde k te parler des étoííes nouvelles dont jé 
Caváis tout d'abord promis la description exacte. Tu ne perdras rien pour 
atlendre, sois-en bien certaine J j'ai voulu avant tout repondré k ta mere 
et íi ta tante; c'est encoré s'occuper de toi que dé chercher a étre agréa-
ble a ceux qui te sont chers. J'arrive maintenant au chapitre tant désiré. 

Bien que quelques-unes de nos couturiéres les plus en renom ne veuilient 
plus de robes a disposilion, les fabricants ne se sont pas arrétés h cette 
diversité dans leurs goüts, a en juger par le grand nombré d'éloffes de ce 
genre qu'ils ont encoré produit cette saison. Les disposilions les plus sim­
ples consislent en rayures jaspées, sur fond barré, en larges bandes sali-
nées sur fond k mil le carreaux; les robes les plus riches sont en taffetas uni 
de couleur puré, aveo dessins chinés, ou semé de fleurs Pompadour au 
bord de chaqué volanl. J'en citerai d'autres tout k fait elegantes, dOftt la 
bordure, genre cachemire, est terminée par un effilé tissé dans 1'étoíTe 
méme. 

Parmi ees robes, les seules que tu puisses te permettre, roa chére Berthe,' 
sont celles dont le fond est recouvert de mille carreaux ou de peti ts rayons, 
aveo de larges bandes aux volante. Si tu préféres une robe sans disposi-
tions faites exprés, tu peux prendre un taffetas uni, pourvü qu'il soit de 
couleur puce non glacée. Les nuances les plus recherchées pour toilette de 
visites sont l'écru, le bleu Louise, Je vert anglais. Si tu t'arrétes k un taf­
fetas uni, je t'engage á faire ta robe h quatre volants plutót qu'k trois; ce 
nombre est iníiniment plus gracieux lorsque chaqué volant n'est pas re­
couvert d'une assez grande quantitó de dispositions ou d'ornements. Tu • 
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peux te conlenter de volants simplement ourlés, ou bordes d'un eífilé mé-
Iangé d'un peu de chenille; il existe aussi de charmants galons nouveaux 
a dessins droguets, qui doivent produire un trés-heureux effet employés de 
cette fagon. Malgré le rolume prodigieux des jupons actuéis, il sufiSt que ta 
¡upeait cinq les de taffetas en largeur de 60 a 65 centimétres; mais n'ou-
olie pas de graduer l'ampleur des volants, c'est-a-dire de faire celui du 
haut beaucoup plusétroit que celui du bas. Ainsi, pour que ta robe soit 
gracieuse, il faut que le premier volant ait sept largeurs, le second six et 
demie, le troisiéme six, et enfin le quatriéme cinq et demie. Je t'ai dit 
deja que les grosses paules cousues sous lesfdeux volants du bas dispen-
saient presque d'un jupón bouffant. [J'ajouterai qu'il est bon de les enve-
lopper dans un ruban ou unegrosse moasseline, et non de les poser entre 
l'éloffe de la jupe et sa doublure. Ges paules ont l'inconvénient de se 
rompre assez vite, et doivent étre posees de maniere a étre renouvelées 
facilement. 

Je ne t'ai parlé jusqu'ici que des robes a volants, et cependant il existe 
un nombre considerable de riches taffetas a larges rayures, ou k dessins 
simulant les rayures, qui leur font une rude concurrence. C'est a tel point 
qu'on se demande aujourd'hui laquelle des deux l'emportera, d'une robe 
de taffetas uni a volants ou d'une toilette en taffetas k dessins, faite a 
jupe unie trés-ample et trés-longue. C'est la une grave question dont je te 
ferai connaltre la solution des qu'elle sera arrétée. En attendant, il de-
raeure constaté que les étoffes nouvelles pour les robes sans volants sont 
pour la plupart de beaux taffetas a dessins chinés ou Pompadour, a grandes 
rayures ombrées et brochées; que les larges rayures sont la disposition 
dominante de la saison, et que le chiné jaspe cama'ieux, ou de plusieurs 
couleurs, est aussi fort a la mode. 

Les jeunes filies ont également leurs chinures répétées en plus petit sur 
des taffetas a fond jaspe, barré en travers; je te les recommande particu-
liérement si tu veux une robe á jupe unie. Les mille carreaux, les petits 
damiers, les rayures en travers sont des dispositions qui te conviennent 
aussi. Malgré ton peu de goüt pour ce qui ressemble k une toilette demi-
deuil, je ne dois pas te cacher que non-seulement les petits carreaux noirs 
et blancs se porlent toujours, mais encoré que la reunión de ees deux 
couleurs est plus en faveur que jamáis pour les tissus de laine nouveaux. 

Le foulard de laine jaspe, la bengaline, tissu laine et soie barré en tra­
vers, la toile de Chine a volants a rayures satinées sur fond a carreaux, 
sont les seules étoffes négligéesqui aient paru jusqu'k présent. Je te re-
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commande pourtant, non pas comme nouveauté, mais comme étoffe solide 
et distinguée, con venable pour tes courses du matin, l'orléans uní employc 
en robe á trois volants ourlés. II en existe en toutes couleurs. Pour ler-
miner ce qui concerne les étoffes nouvelles, j'ajouterai que les foulards 
paraissent avoir été aussi délaissés cette saison que l'année derniére. On 
en voit pourtant encoré quelques-uns a ramages ou a bouquets de fleurs, 
mais je t'engage a n'en pas porter; ils sont devenus si ordinaires qu'ils ne 
conviennent pas a une jeune personne jouissant córame toi du privilége 
de n'avoir a choisir que parmi les choses distinguées. On assure que les 
écossais a plusieurs couleurs vont reparaitre sur quelques popelines; je te 
dénonce le fait sansen garantir l'authenLicité. Toujours est-il que la pope-
line est une chamante étoffe de demi-saison pour une jeune personne. 

Je t'envoie aujourd'hui, ma chére enf'ant, córame je te Tai promis, le 
patrón du corsage de la toilette bleue représentée sur la gravure du mois 
dernier. Je te recommande particuliérement cette forme a gros plis arré-
tés; je la crois appelée a un trés-grand succés, surtout pour les tissus 
légers, comme la toile de Chine, le barége. La manche est charmanie, 
méme en taffetas; on I'enrichit au moyen de ruches de ruban ou de galón 
droguet. Tu remarqueras quesa forme peut dispenser de sous-manches 
blanches, lorsqu'on a le soin d'y coudre dans le bas une dentelle de 4 a 5 
centimétres de hauteur, ou une ruche de tulle. Je te dirai a ce propos que 
la raode des ruches, si adoptée il y a quinze ou vingt ans, parait devoir 
revivre. J'ai vu des robes montantes dont l'encolure était bordee d'une 
ruche de tulle illusíon, parseméede distanceen dislance de quelques flots 
de velours noirs. J'ai vu également des guimpes de tulle a gros plis bor­
dees d'une ruche, portees dans des robes décolletées; cela m'a paru con-
venable pour jeune filie, mais je trouve les pélerines de forme Marie-
Antoinette d'un aspect beaucoup plus gracieux. 

Yoici encoré un dessin de volant de robe et un autre de mantelet: 
exécutés par tes mains hábiles, tous les deux produiront, j'en suis süre, 
un délicieux effet. Bien quejé te donne deux grandeurs pour deux volants 
au mantelet, je t'engage a faire le tien a une seule haute garniture; je 
trouve cela plus jeune et plus gracieux pour toi. Si tu avais le droit d'élre 
appelée Mídame, je préférerais au contraire ce mantelet avec deux volants. 

Regarde la charmante gravure que je t'envoie, et remercie-moi d'avoir 
songé a tes cousines et a tes petits neveux. Le costurae a l'anglaise, bleu 
et blanc, du petit garlón, peut étre des a présent en popeline, et un peu 
plus tard en piqué; le velours et les galons sont les ornemenls qu'on em-
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ploie sur la populi&ej sur le piqué, il n'ya que les galbnSqui puissentétfls 
adoptes. La veste de moü petit jeune homme est en velours ou en dra|H 
avec la casquette pareille; maintenant le pantalón sera plus con venable en 
drap gris clair. Dans deux mois, je le préférerai en coutil blanc; dans ce 
dernier cas, le gilet devra étre blanc, tandis qu'avec le pantalón gris, il 
pourra aussi étre de couleur chamois. 

Les volants de la robe de taffetas bleu de la petite blonde sont bordes 
d'un effilé moüsse* avec deux velours noirs étroits au-dessus; cette gartti*-
tiire est chamante pour les jeunes enfants, et cette nuance bleue fort a la 
mode. Tu venas, d'aprés la capote blanche de la grande jeune filié a la 
rotonda de velours, que les ornements de couleur- rouge sont employés 
pour les petites filies comme pour leurs mamaus. On ajdute méme par 
derriére, sous le bavolet des coiffures d'enfant, un noeud assorti a la cou­
leur du dessous de chapeau. L'addition de ce petit ornement dé couleur 
tranchante ne s'est pas encoré introduite dans les modes de femmes ou 
de jeunes personnes; raáis nous voyons tant d'exceniricités et d'exagéra-
tions depuis quelque temps que nous ne devons pas désespérer de Py voir 
figurer. 

On assure que les chapeaux vont justifier leur dénomination, c'est-a-
dire qu'ils vont cesser d'étre prís pour des coiffures, qu'ils seront un peu 
moins petits, et qu'on commence a les apercevoir par devant. Si cela est 
vrai, j'eu serai fort enchantée pour ma part, car je ne trouve rien de plus 
mauvais genre que de Voir tout le visage d'une femme a découvert dans la 
rué. En attendant que la mode ait prononcé en dernier ressort sur une 
question d'une si grave importance, les chapeaux actuéis se portent tout 
aussi garnis dessus et dessous que précédemment. Les capotes froncées a 
coulisses reparaissent, concurremment avec les chapeaux plats a passe ten-
due; je crois que le mélange de deux couleurs difieren tes employées en-
semble sera fort goüté. Ainsi, je puis te parler de chapeaux en érépe 
piqué écru, lilas, avec ornements bleu de ciel et vert chou, qui sont dis­
tingues et jolis en méme temps. 

Si tu as encoré quelques réunions dansantes, n'oublie pas, ma chére 
Berthe, que les guirlandes rondes, un peu tombantes des cotes, ont rem­
placé les coiffures cache-peigne; j'approuve trés-fort ce changement, qui 
nous permettra d'avoir l'air coiffées par-devant, tandis que depuis quelque 
temps, nous faisions tous nosfrais pour le derriére de notre tete. Continué 
a arranger tes cheveux en doubles bandeaux roulés, le premier plat, onde 
ou droil, a ton choix. Pour toi, cependant,.je le préffere plat$ parce qu'il 
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ature nioins les regards que le bandeau onde, et queje n'aime pas qu'une 
jeüne filie se fasse remarquer sous aucun rapport. (Test pour cela que je 
ne t'engagerai pas encoré a porter de boucles d'oreilles a pendants, bien 
que quelques jeunes femmes elegantes fassent reparaitre cette ancienne 
üfóde. Elle est trop récente potir qu'une jeune personne modeste comme 
tu Tes se permette de l'adopter. Je n'en dirai pas autant des colliers en 
grosses perles de couleur rose, bleue, grise, accompagnés des bracelets 
pareils. Ces parures sont charmanies avec une toilette de méme nuance; 
les grises avec robe Manche pour demi-deuil. 

Je termine en fixant ton attftatíon sur la tapisserie en rtilfif flbnt tu 
trouveras Texplication aux Ouvrages; ce genre de tapisserie produit un 
merveilleux eífet quand il s'agit de représenter des animaux, mais il est un 
peu lourd pour les fleurs, les arabesques, etc., qui sont plus jolis exécutés 
en tapisserie ordinaire. 

Adieu, «na bien-aimée Berthe, j'espére que cette fois» comme toujours, 
j'ái réalisé tes déSlfS; je té promets pour le mois prochaift le complément 
exact des renseignements queje ne puis te donner aujourd'hui. 

M. n*A. 

g» OUVRAGES DIVERS. L 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 
D e s s o u s d e l a m p e . F l e u r s e n e b e n i l l e f o r m a n t u n e c o u r o n n e 

d e c o q u e l i c o t s e t d e b r a n c h e s v e r l e s . 

(voyez le dessin indiqué sur la planche )afi 73.) 

Ce dessous de lampe, d'un joli eífet, est facüe a exécuter, et demande peu de temps. 
Preñez du cartón que vous coupes en rond d'une-largeur et d'une hauteur de 20 cení.; ce 

road de cartón se couvre de soie verte en dessus et de percaline en dessous. Réunissez 
les deüx étoffes par un surjel au bord du Cartón. Formez avec du til de f6r Un rond de méme 
dimensión que le cartón et garnissez-le de papier vert, comme les tigés des fleurs artiü'ciélles. 
Pour lescoquelicots, faites quatre ronds en les amincissant et les réunissant par le bas. Vo vez 
sur la planche la forme de ces pétales en fer au n° 74. Gonduisez ensuite votre iil de fer 
á 4- cent, de distanee et faites une tige surmontée de six petites branches, comme le n° 75, que 
vous disposerez en les eoutrariant et en les faisánt plus lougues par le bas. Yous devez avoir 
en tout sis fleurs et Sis branches. 

Votre carcasse terminée, vous pouvez la garnir ainsi -. YOUS emploierez de la chenille pon-
ceau pour les coquelicots et verte pour les branches. Yous tournez votre chenille autour du 
pétale de fer, en commencant par le haut, et la passez dessous et dessus comme si VOUS 
faisiez une reprise, de maniere a ne laisser aucun vide. Lorsque vous aurez tini chaqué fleur, 
vous mettrez au milieu un coeur de coquelicoi. 
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Les branebes se garnissent de chenille verte de Irois nuances, en commencant par la plus 
ctairc; vous poserez sur chacune de ces branebes un boulon de coquelicot. Pour lerminer, 
vous roulerez autour de votre couronne une grosse chenille verte. Enfin vous réunirez facile-
ment votre dessous de lampe au rond de cartón avec du til de fer, ou en le cousant. 

Les appréts pour les coquelicots et les branebes sont les mémes que ceux employés pour les 
fleurs arlificielles. Vous les trouverez, ainsi que la carcasse et les autres fournitures, chez 
Mme Helbroner. 

Pelotes anglaises. — Tricot perlé. 

• Ce travail est une délicieuse nouveauté qui nous vient d\Angleterre. Pour le (aire on em-
ploie des pelotes de laine disposées de maniere qu'en les tricoiant réguliéremenl, el córame 
je vais l'indiquer, on arrive á exécuter de charmants dessins qui peuvent servir pour dessus 
de table et pour coussins, etc. 

Les Lis sont noués á des distances égales, et chaqué longueur doit former un rang, les 
noeuds servent de guide jusqu'á la fin. Si les noeuds ne viennent pas exactement au bord de 
chaqué rang, le travail doit étre relaché ou resserré, de maniere a les y amener; cela s'cxéculc 
facilement avec une épingle ordinaire. 

Preñez deux aíguilles á tricoter du n* 11, et montez 140 maules. Tricotez une niaille á 
l'endroit, puis une maille á l'envers. Ayez soin de contrarier TOS maules á chaqué rang, aliu 
d'éviter le tricot á cote» 

Frange au crochet. 

x Voyez les dessins indiques sur la planche n° 76 et 77.) 

On fait aussi avec cette laine, bien assortie aux coussins ou lapis de table, de charmants cffités. 
Ces derniers se font au crochet. Coupez un bout de laine de la longueur de 75 cent., que 

vous pliez en deux, et, prenaní le milieu de la laine, vous faites une ínaille-chainette que. 
vous continuerez, allernativement de droite á gauche, chaqué bout de laine jusqu'en haut. 
Ge travail terminé, vous avez une petite natte serrée qui formera les franges de reffilé. 
Vous réunirez tous ces bouts de laine ainsi travaillés avec de la soie forte; vous les 
enfílerez dans les quatre maules du haut des franges sur lesquelles vous poserez une passe 
meulerie assortie á la couieur de 1'eflHé, et cela terminera tres-bien votre ouvrage. 

Tapisserie en relíef. 

Celte tapisserie ne se fait bien qu'au métier et sur canevas ordinaire. La laine s'enfile de 
deux á quatre brins, selon la grosseur du canevas; elle ne s'arréte jamáis en dessous par un 
nceud mais en dessus, en maintenant avec le moule, tenu de la main gauche, le bout de laine 
que Ton doitlaisser dépasser. Le premier point suffit pour le fixer. 

Preñez deux moules de la longueur de 27 cent, sur l cent, de hauleur. Passez votre laine 
sor votre moule en ne prenant qu'un fil, córame pour le petit point de tapisserie. (Voyez le 
n° 78 de la 29 planche de broderie.) Lorsque vous aurez garni votre moule, selon le dessin que 
vous aurez entrepris, vous laisserez un fil entre chaqué rang, en ayant soin de neretirer votre 
moule que lorsque vous aurez recouvert le second, et ainsi de suite, de maniere á bien sou-
teñirla laine. Le cóté creux du moule indique l'endroit oü la lame des ciseaux passe pour 
couper la laine. Si vous m'avez bien comprise, vous pourrez entreprendre toute espece de 
tapisseries en relief, soil des fleurs, soit des animaux; mais, pour ces derniers, il faut des 
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motiles de di'IFérentes grosseurs, afín de bien imiter les formes et de pouvoir les rendre 
en ronde-bosse. Vous aurez soin, lorsque vous arriverez aux contours des fleurs el des 
feuilles, ou de tout autre dessin, de couper votre laine plus courte, afín que le milieu soit 
légérement bombé. Vous pouvez faire en relief le dessin de tapisserie donné ce mois'CÍ, en 
ayant soin, pour faciliter le travail, de diminuer le nombre des nuances. Vous pouvez aussi 
faire ce genre de tapisserie au point de compte; cependant il serait bien plus facile de suivre 
les contours d'un dessin. 

Pour perfectionner la tapisserie en relief, on double d'tine forte toile Tendroit dessiné, ce 
qui permet d'augmenter le nombre des points, et de rendre plus épais le plumage des oiseaux 
ou le pelage des animaux; pour bien imiter ees derniers, il faut rendre avec beaucoupd'exac* 
titude le nombre des nuances et placer le moule et la laine dans le sens qu'indique le modele. 
Si on veut faire un chien, il faut poser le moule horizontalement pour le museau, puis obli-
quement pour les oreilles, et verticalement pour le corps. Votre tapisserie achevée, il faut 
I'encoUer avec soin: c'est essentiel pour la solidité du travail. 

PATRONS. 
L'ensemble du corsage de jeune filie de quinze & dix-huit ans a ¿té donné en février sur 

la gravure de modes. 
Ce corsage, qui paratt compliqué» est trés-facile á tailler, en réunissant avec soin «tomes les 

Icttres qui sont indiquées. 11 se fait en taffetas ou en étoffe légére. 
Le n° 1 est le devant du corsage, il se taille droit til. Le n° 2, second devant qui se pose sur 

le premier plus large que celui-ci, se fronce dans le bas et forme corsage grec dans le baut. 
Le n° 3, cdté da corsage, le droit fii est indiqué. Le n° í, dessous de bras. Le n° 5, moitié du 
dos, le pli pour les agrafes n'est pas compris. Le n° 6, bretelle du corsage^découpée á l'em-
porte-piéce d*un cóté et garnie deVautre d*une ruche ou cbicorée. Le n° 7, manche droit 01, 
les lignes marquées aux triples leltres TUS, indiquent la place oü se posent tes morceaux 
9, 10,11, lesquels morceaux forment plis creux. Celte manche est ornee d'une petüe bande 
découpée de 3 cent., et de trois ruches ou chicorées venant loniber sur les plis» Le n° 8 est le 
bouillon qui se trouve place sous les plis. Enfin, le n° 12 est le poignetqui termine le bouillon 
et sur lequel vousposez lagarniture n°13. 

Explication de la planche de tapisserie. 

Bouquet pour coussin, tabouret, chaise, écran, pelote, milieu de table. 
Ce bouquet, reproduit en perles, ferait un charmant dessus de pelite table ronde. Le coin 

est indépendant du bouquet. 
Au gros point sur canevas n° 14. 36 cent. 

» » n° 20. 26 cent. 
Au petit point » n° 14. 18 cent. 

» » n° 22. 12 cent. 
» » n° 40. 8 cent» 

Explication de la planche de détails. 

1. Mantelet de mousseline grand volant et bouillon. 
2. Guimpe suissesse ornee d'entre-deux et de petite valenciennes, pour jeune filie de dix 

á douze ans. 
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3. Coi (Ture de dentelle avec des oreilles d'ouis. -• 
4. Bonnet de lingerie avec entre-deux de valenciennes. Rubans de taffetas. _., 
5. Manche garnie de deux grands bouillons el terminée par un plus pelil, dans lequel on passe 

un ruban de taffelas rattaché par un nceud. , 
6. Bonuet d'enfant. 
tf. Petit tablier pour enfant de Irois á cinq ans. 
8. Coiffure grecque. 

- - § # « 

E x p l í c a t i o n d e l a g r a v a r e d e m o d e s p o u r enfant . 

(Tous ees costumes sont de VÉclair.) 

PETITB FILLE DE SEPTANEDF ANS. Robe depopeline, corsage sans manche. La bretelle ct 
Íes croisés de devant sont en rubans assoriis á la robe. 

PETITE FILLE DE HUIT A DIX ANS. Robe de popeline unie, ornee de trois velours gradúes. 
\\ tonde velours garnie de sept rangs d'efiilés mousse. 

PETIT GARCON DE TROIS A CINQ ANS. Costume Nelson, quí se faít en popeline ou en piqué; 
les revers et les ornemenis pour la popeline sont en soie. 

JEUNE GARCON DE DIX A DOUZE ANS. Veste et giiet. Cecharmant cosiumepeut servir pour 
la premiére communion, avec cravate blanclie. 

JEUNE FILLE DE DIX A DOUZE ANS. Robe de taffetas d'Italie. Jupe á trois volanis, garnie, 
ainsi que le corsage, de deux rangs de velours noirs et d'efiilés á coupon noir et bleu. 

P M 

Explication de la 1" fenille de broderie et patrons. 
1. Moilié d'un patrón de mantelet au festón 

sur mousseline; cotón n° 20 pour fes-
tonner,-et n° 14 pour tracer. Si vous 
voulez un second volant, tai Hez le patrón 
jusqu'au second trait et vous posez vo-
tre second volant au bord. II faut cinq 
bandes pour deux volants el trois pour 
un seul, en employant de la mousseline 
de 1 métre 40 cent, de large. 

2. Volant du mantelet. 
3 et 4. Bande et entre-deux pour manches. 

Pois et oeiflejs ombrés. 
5. Col d'enfant de cinq a dix ans; oeillets, 

festón et feuilles du bord au plumetis. 
6. Manchetie relevée. 
7 e t 8 . Joli col et poignet sur toile double. 

Fois et plumetis. OEillets au milieu des 
losanges. 

0. Bande richepour pantalón d'enfant. Plu­
metis et oeillets. 

10. Mouchoir au festón pour deuil. Brodez 
avec de lalainecachemire ou de la soie; 
n'employez jamáis le colon, á canse du 
mauvais teint. 

11. Bande festón, point de rose et plumetis 
pour garniture de corsage. 

13. Volant de robe. Festón ppint de rose et 
plUR3et|s, pour broder sur mousseline. ¿ 

13 et 14. Bande et entre-deux riche au plu­
metis pour manches, pantalón d'enfant. 
robe de baptéme, etc. 

15. Mouchoir riche au plumetis sur batiste. 
Moilié juste du mouchoir. 

16. Joséphine. Festón. 
17. Irma, plum^jf. 
18. Jenny. Plumetis simple. 
19. Zélte, Id. 
20. E. S. Plumetis orné. 
21. E. G. Id. 
22. M. Y. Id. 
23. Ú G. Plumetis simple. 
24. H. A. enlaces. Plumetis. 
25. J.P.C. Id. 
26. M. F. Id. 
27. S. C. Id. 
28. V. M. Id. 
39. C. M. Id 

t « < 3 
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Explication de la 2e íeuille de broderie et patrons. 

. Devant du corsage. 

. Devant formant corsage grec et se po-
sant sur le premier. Les lettres serventá 
assembler chaqué morceau du corsage, 

. Co:ó du corsage. Le droit til est indiqué. 

. Dessous de bras. 

. Moiiié du dos. 

. Bretelle du corsage déconpée á l'em-
porte-piéce. Les dents indiquent la dé-
cóupure. 

. Manche. 

. Bouillon de la manche. 

. 1er morceau. 

. 2e morceau. 

. 3» morceau. 

. Poignet sur lequel se monte le bouillon• 
, Moilié de la garniture tumba ni sur ]§ 

poignet. 
. Éeusson au festón avec les lettres E. D. 
. Écusson au plumetis avec les lettres en­

láceos M. S. 
. Écusson avec les lettres Jü\ í>. 
. Añila. Plumetis riclie. 
. Cécile. Plumetis orné avec poipt d'é-

chelie. 
et 2í-. yt?zna et Thérézine. Plumptis ou 
festón. 

. fjertninie. Id. 

. Berthe. Pois. 

. Lucia, piumelis orné. 
et 25. l>cm¥$ eL A$élie. Plnmetig. 
et 28. Sé rapiñe et Fran&aise. Festón point 

de rose. 
et 29. Aimfá ej, Zéñjúhe. Plumetis simnlg, 
. Dosilhée. Piumelis orné, 
et 32. Vicfoiree( Zvlmá. Plumetis. 
. Aáéle. Festón. 
. Bénédicte. Piumelis cordonné. 
. Elmire. Plumetis orné. 
. Oitilia. PluimHi§ 
. Solarle. Festón point de roso. 

38. 
39. 

Aspaste. Plumetis orné. 
hydia 

40 et 41 . 

h* éli 
H\ 
411 
461 
í!« 
48. 
49. 
50. 
51 . 

681 
§ j , 

líi 
| | . 
g(J 

L.D. 

fcfc-
E. L. 
R. P. 
J. itf. 
S. B, 
4 . / í . 
1 F. 
J>. F. 

i. F. 
£ . N. 

& ¿ i 
P. F . 
0. S. 

°rudence ét Almería. Id. 
enlaces. Plumetis riche. 
enlaces. Pois. 
Plumetis trés-riche. 
enlaces. Pois. 
Festón. 
Douhle festón. 

Id. 
Festón. 

M. 
Id. 

Plumetis orné. 
Festón point de fose. 
Plumetis orné. 
Double fesion point de rose. 

:t |Ti 4 . fi. C. F . fcQtSiJqúe. Piumelis. 
58 g£ 59. j 

60. 

§ l l 
Sli 

melis 
4 . 1 . 

c. y. 
í* F-

E G. L. C. Lettres anglaises. Piu-

Idt 
G. Lettres golhiques. Plumetis. 

Id. 
6$ et 65. N, t . C. M. l e t r a s §nglaises. Plu-

Sil 
66. 
67. 
68. 
69. 
70-
71. 

* l i 

melis 
4 , I . 
.W. F 
C, J. 
M. fi. 

?• Fi 
4 . N 
j»/. P 
P.O 

^ e t ^ e s gOtM^H^S' Plumetis. 
Id. 

m 
Ídi 
Id. 
Id. 

IÉU 
Id. 

7 3 • Dessous de lampe. (Fofr (|y$ OuLTaf-//*.?.) 
74. ¡tíod^je 3u coquelicoí-. (Voir aux Qupra-

ges.) 
75. Brancheetbouton.(Fqjrawa;0«t)ragrcs.) 
76. Ensemblede la frange au crochet. {Voir 

aux Ouvrages.) 
77. Frange. ( Voir aux ouvrqgésA 
78. FigqreduBfitilpDintpour tapjgserie. 

¡>#« 

Expl ícat ion du R é b u s du moís dfi Févr ier . 

Garde au sein du m a l h e u r Tespérapce e t la foi. 
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